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. Le cousin Suamis

Ce lundi matin-là, Diba, qui avait pris dorénavant l'habitude de lire les journaux, se leva tôt, bâcla sa toilette et partit vers la cité administrative installée au Plateau. Là-bas travaillait, en qualité de planton, son cousin Adrien Suamissa, dit Suamis. Diba voulait vérifier une nouvelle qu'il avait apprise la veille à la sortie de la séance de la matinée au cinéma Rex. Trois jeunes gens se disant Éclaireurs de France avaient en effet laissé échapper de leur conversation à voix basse que la WAY1 était sur le point de s'implanter au Moyen-Congo2, en particulier à Brazzaville et à Pointe-Noire. Le plus grand des trois garçons, un métis, avait ajouté ce commentaire : « Un appel a été lancé en direction de la jeunesse congolaise pour qu'elle adhère en masse à ce mouvement. On attend. »

Cette nouvelle avait beaucoup intéressé Diba qui s'était approché pour écouter. Si elle était fondée, il tiendrait là une chance de sortir peut-être de Brazzaville dont le train-train habituel avait cessé d'être attrayant. Diba ressentait comme une grande lassitudeet un air morose l'accabler depuis que Ngoye avait regagné, sous la contrainte, les lointaines régions du Haut-Congo. L'idée d'une fugue avait hanté plus d'une fois l'esprit de l'adolescent. Mais Diba avait réussi à la repousser. Il craignait pour sa mère dont le cœur, selon le Dr Laurent, nouvellement arrivé à l'Hôpital Général, devrait être désormais bien surveillé. Quant à M. Babéla son père, il était capable de le maudire à jamais. Alors, n'écoutant que la sagesse de son cœur, Diba avait choisi de demeurer sous le toit paternel jusqu'à ce qu'une occasion se présente. Et si la WAY représentait cette aubaine ?

Il fallait d'abord vérifier que la nouvelle commentée par les trois gaillards n'était pas une rumeur. Il en courait trop depuis un certain temps, à Bacongo et à Poto-Poto. Les journaux chargés d'apporter la lumière sur les faits ainsi colportés, sortaient rarement de la ville européenne. Du reste, ils s'intéressaient peu à la vie des autochtones. Ils n'en parlaient qu'à travers le sport ou bien dans la rubrique des faits divers quand un incident éclatait au marché, au stade, à la sortie des cinémas etc. Seule LA SEMAINE faisait exception. L'hebdomadaire catholique donnait des nouvelles traitant de l'actualité africaine, congolaise et internationale. Ses reportages sur la vie des paysans et sur les problèmes sociaux ou économiques des citadins remportaient un immense succès auprès du public. Sans compter que ses chroniqueurs sportifs étaient de loin les meilleurs du pays. Le voisin de Diba, un douanier à la retraite, était abonné à ce journal. Parfois il le laissait pour une ou deux heures à ses enfants et alors, Diba en profitait pour y jeter un coup d'œil. Mais LA SEMAINE ne paraissait que le jeudi etl'ami de Ngoye ne voulait pas attendre. Il lui fallait consulter à tout prix France-Equateur ou L'AEF-NOUVELLE dont la publication était quotidienne. Pour cela, il devait arriver avant 7 h au bureau de Suamis. « Chaque fois que tu voudras lire les journaux sur n'importe quel sujet, tu n'auras qu'à venir au bureau. Mais avant 7 heures du matin. Car après, ce n'est plus possible. » Ainsi avait parlé le cousin qui admirait beaucoup la curiosité du fils de son oncle Babéla.

Depuis six mois déjà, deux fois par semaine, Diba jouait au lecteur clandestin dans les locaux des services administratifs et financiers du gouvernement général de l'Afrique Equatoriale Française. Jusqu'à quand durerait le manège? « Croisons les doigts, suggérait Suamis. Si on te surprend un jour ici, c'en est fait de mon boulot. »

Tous les clochers de la ville sonnaient l'angélus de 7 heures du matin quand Diba atteignit, ce lundi 8 octobre 1951, l'entrée du grand bâtiment en brique rouge. Le ciel préparait en secret un orage du côté de l'est. Déjà un petit vent frais en annonçait l'arrivée plus ou moins imminente. La porte et les trois baies qui donnaient sur le jardin demeuraient encore closes. Cependant la lampe du plafond était allumée. Diba toqua à l'une des fenêtres. Des pas vifs résonnèrent sur le sol en ciment et l'un des battants de la porte s'ouvrit. Adrien Suamissa apparut, à peine souriant.

– Bonjour, cousin. On dirait que tu n'es pas encore bien réveillé ce matin, fit le visiteur en tendant sa main.

– Bonjour Diba. Toi au moins tu es toujours en forme. Entre.

Adrien Suamissa assurait la répartition et la distributiondu courrier et des journaux. Pour ses déplacements en dehors du bureau, il disposait d'une bicyclette. A cause de Diba, il affectionnait désormais la lecture des revues, surtout celles qui étaient illustrées. Car il lisait assez mal. Ils en apprenaient des choses, dans ces grandes feuilles imprimées! Sans compter que de temps à autre, ils pouvaient y admirer, sur des photos en noir et blanc, les vedettes du cinéma, les chanteurs de grande réputation ou encore les champions sportifs. Quel privilège inestimable !

– Tu as tous les journaux de samedi et de ce matin sur la table. Lis et ne t'occupe pas de moi, jeta négligemment Suamis quand ils se furent enfermés dans le bureau.

– Mais qu'as-tu donc Suamis? Quelque chose ne va pas dans ton foyer?

– Hein? Tu oses me questionner après ce qui est arrivé hier au Stade Marchand? Toi aussi...

Diba essuya le reproche sans broncher. Il avait tout compris. Leur équipe, les « Diables Noirs », avait perdu son match contre la Lorraine par le score sans appel de trois buts à zéro. Diba n'avait pas assisté à la rencontre : le cinéma Rex projetait « Les justiciers du Far-West » ! Le soir, quand on vint lui dire que son équipe avait été battue, il s'était contenté de hausser les épaules, ajoutant, comme pour se consoler : « Ce n'était qu'un match amical après tout. » Il refit la même réflexion à son cousin qui protesta avec véhémence.

– C'est vrai, ce n'était qu'un match amical. Mais il nous a prouvé que la crise dont on parle au sein du club est réelle. Si elle ne se termine pas d'ici-là, l'Etoile du Congo qui vient d'enrôler les deux meilleurs buteurs de toute l'AEF, ne fera qu'une bouchée de nos diablotins au prochain championnat.


– Calme-toi cousin ! Les choses vont s'arranger d'ici le championnat, j'en suis sûr et certain.

– Minute ! Je vais encore te dire une chose. Le comité de l'Etoile du Congo a engagé un magicien qui revient de Bombay...

– Bombay? C'est où çà?

– Tu es resté plus longtemps à l'école que moi et tu ne sais même pas que Bombay se trouve en Inde. Or l'Inde détient la magie la plus efficace et la plus redoutable de toute la terre. Je dis bien de tou-te-la-ter-re !

– Des histoires ! Je n'en crois rien. Les autres racontent ça pour nous abattre le moral.

– Ma parole, mais tu ne suis plus rien, Diba! Ouvre le Courrier d'Afrique. Il est sous cette pile de journaux et lis ce que les gars de Léopodville disent de leur dernier match nul contre le Daring.

– Je suis au courant, Suamis...

– Lis seulement...

– A quoi bon? Car de toutes les façons, il n'est certainement pas question de féticheur ou de magicien dans l'article. Les Blancs ne croient pas à ces choses-là.

– En es-tu sûr? Je les ai entendu parler de magie noire ici même, il y a à peine une semaine. Alors, je t'en prie, cousin...

– Bah! cela ne prouve rien. Laisse-moi lire les journaux locaux, veux-tu. Je recherche une information de la plus haute importance.

– Nous reparlerons de tout cela chez moi. L'heure passe et je n'ai même pas encore trié le courrier. C'est aussi mon tour d'assurer la propreté des bureaux aujourd'hui. Je n'en ai vraiment pas le courage. Cette défaite m'a scié les bras.

– Garde tes états d'âme pour la maison, cousin.Ici, tu viens gagner de quoi faire vivre tes enfants et ta femme. Alors debout et au boulot ! Je vais te donner un coup de main.

– Proposition adoptée à l'unanimité ! On va faire l'essentiel. Inutile de passer un coup de balai car il est déjà plus de sept heures et quart. Prends ce panier et mets-y tous les papiers qui traînent par terre. Ce qu'ils peuvent être sales ces fonctionnaires ! Blancs comme Noirs, tous pareils. Et ça fume sans arrêt. Mauvais le tabac pour la santé. Très mauvais. Ils ont oublié l'histoire des trois petits fumeurs.


« Au lieu d'apprendre leurs leçons

Fumaient trois petits garçons... »



– Tu ferais mieux de travailler, Suamis. Qui babille, cogne peu, dit le proverbe. Alors, je t'en prie commence par trier le courrier pendant que je fais ce que tu m'as dit.

Ils se mirent au travail en silence. Diba circulait vite entre tables et chaises. Bientôt la corbeille fut pleine de boules de papier et de mégots de cigarettes. Il fourra le tout dans un grand sac en toile et donna un coup de chiffon sur les meubles. Après quoi, il s'attaqua à la lecture des quotidiens.

– Au fait, qu'est-ce que tu cherches? demanda Suamissa qui terminait la répartition du courrier service par service.

– Un article sur la WAY. Tu sais, ce mouvement dont on nous a parlé au mois d'août dernier au Cercle Culturel. Il paraît qu'il commence à recruter. Ce sont les Eclaireurs de France qui racontaient çà hier à la sortie du cinéma. Dans quel journal je peux trouver çà à ton avis?

– Dans France-Equateur, je pense. A la page des avis et communiqués. Dis-moi, tu veux faire partie de la WAY?


– Pourquoi pas si je remplis les conditions. J'ai envie de visiter le monde, cher cousin.

Suamis sourit et continua de vaquer à ses occupations. Diba passait d'un journal à l'autre, tournant nerveusement les pages. Les sujets abondaient, mais il n'avait pas le temps de s'attarder. Au bout d'une recherche laborieuse, il finit par trouver dans L'EQUATEUR l'objet de ses investigations. En effet, le délégué du Moyen-Congo à l'Assemblée Mondiale de la Jeunesse, informait tous les mouvements de jeunesse congolais, qu'un comité de la WAY allait être créé prochainement à Brazzaville. On demandait aux intéressés de se faire connaître auprès du Cercle Culturel de chaque quartier. « Aucun diplôme exigé. Savoir lire et écrire correctement le français. » Telles étaient les conditions. Diba fut ravi. « J'irai au Cercle Culturel dès cet après-midi », dit-il d'une voix résolue en repliant le journal. Suamis parut amusé mais souhaita quand même bonne chance à son petit cousin. Celui-ci annonça son intention de prendre congé.

– Déjà ! s'exclama Suamis qui craignait de retomber dans l'amertume après le départ du visiteur.

– J'ai trouvé ce que je voulais, cher cousin. Je n'ai plus de raison de traîner dans ce bureau.

– Reste encore un peu, Diba. J'expliquerai à mon chef que tu es venu m'apporter une nouvelle du village... Je ne voudrais pas être seul à affronter les sarcasmes des supporters de la Lorraine, tu comprends? Et il y en a un bon paquet dans ce bureau...

– Ignore-les pour une fois. Tu as l'air d'oublier que moi aussi je travaille. Je suis déjà en retard car mon chantier ouvre à 6 h. Mais j'ai prévenu le contremaître que j'arriverai plus tard. Maintenant, il faut que je me dépêche.
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